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Sv * demeles de M. BE Vor TAIRE 
avec M. DE SAINT-ATY ACINT HE» 


o 
o " 
= 
. 
* 


V o us mavez e Monſiegt Abbe; avec 
tant _d'inſtance de vous apprendre c que je 
ſavois des diſputes de M. de Voltaire & de 
M. de Saint-Hyacinthe, que je ne peux pas 
me diſpenſer de ſatisfaire votre curioſité. Je 
vous avoue cependant que ce n'eſt qu avec dou- 
leur que je me rappelle tout ce qui s'eſt paſſe 
dans cette querelle. Il eſt triſte de voir des gens 
de lettres, avec leſquels on a des liaiſons, ſe 
livrer a des exces dont ils rougiroient eux- 
memes ; ;. <6 la colere, que les Anciens regar· 
; "A 


g — | 


_ . 


ta ER 
doient comme une eſpece de folie, n -;M>iblidvic 
leur raiſon, Pour ètte inſtruit de ce qui S'eſt paſſe 
dans cette occaſion, vous ne pouviez pas mieux 
vous adreſſer qu'a moi. M. de Saint-Hyacinthe 
Etoit mon intime ami & M. de Voltaire, 
avec qui j avois quelque liaiſon, me porta ſes 
plaintes contre M. de Saint-Hyacinthe, & me 
preſſa de le dererminer a a lui faire ſatisfaction 
de Vinjure qu'il pretendoit en avoir regue; de 
ſorte que per ſonne n'a etc plus au fait que moi 
de tout ce qui s eſt fait de part & d autre dans 
ce different. _ W's 
Je crois devoir d'abord vous faire connoitre 
M. de Saint-Hyacinthe. Il 6roit entre fort jeune 
dans le regiment Royal; ayant_etc fait priſon- 
nier a la bataille d'Hochſtet, il fut menc en 
Hollande , ot, ayant fait connoiffance avec plu- 
fieurs gens d'eſprit, il prit larcfolution de re- 
noncer à la profeſſion militaire , pour s appli- 
quer enticrement- aux Belles- Lettres & a la 
Philoſophie. | | 
C'eroit preciſement dans le remps qu'il y 
ayoir à Paris une diſpute très- animée ſur la 
compgzaiſon des Anciens avec les Modernes. 
Les partiſans de Pantiquite pretoĩent au ridicule 
par leur exageration en faveur de ceux à qui ils 
donnoient la preference, & par le peu de juſtice 
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qu ils a ak bons Ecrivains de notte 


ſiecle. Cette partialite fut Voccafion du Livre 


intitulè: Le Cxefd æuvre d'un Inconnu, par Mas 


thanafius , que M. de Saint-Hyacinthe fit im- 


primer en Hollande. Ce joli Ouvrage eut le 
plus grand ſuccòs : Paris en fut enthouſiaſine 
pendant quelque tems; & on le liſoit avec 
d'autant plus de plaiſir, qu outre que les com- 

mentateurs paſhonnés des Anciens y étoienk 
tournes dans le plus gtand ridicule, par l'imita- 
tion parfaite que I Auteur avoit faite de leur 


méthode dans Lexplication des Ecrivains de 
l'antiquitéè, on y trouvoit quelques traits aſſez- 


| plaiſans qui avolent rapport aux' Jeſuites & à la 
Bulle Unigenitus, qui cauſoit pour lors les plus 
grandes diſputes, & qui 1 de 
contradiction. 

Ce fut dans ce moment que N. de Saint- 
Hyacinthe quĩtta la Hollande pour venir # Paris: 
ill y fut accueilli de la manĩere la plus agreable x 
les gens d'eſptir é&toient empteſſes de voir un 
homme qui leur avoit dee . de 
| plaifir, I ve Bins © 8 | 
Son Ouytage toit entre les mains d tout 10 
monde: on en avoit retenu divers traits, qu on 


ſe plaiſoit 4 repètet. ll fit connolffance avec 


M. de Wein „ qui eommengoit deja eette 


ay 


('4) 8 
cartiere brillante, dont il n'y a point d' exemple 
dans notre hiſtoire htreraire. On repreſentoit 
alors Gdipe, où tout Paris accouroit. Je me 
ſouviens que M. de Saint-Hyacinthe ſe trouvanr. 
4 une de ces nombreuſes repreſentations pres de 
I Aateur, lui dit, en lui montrant la multitude 
des ſpectateurs: Voild un eloge bien complet de 
vocre tragedie; à quoi M. de Voltaire rẽpondit 
très- honnètement: Votre ſuffrage , Monſieur , 
me flatte plus que celui de toute cette aſſemblee. 
lls fe voyoient quelquefois, mais ſans ètre 
fort lies ; ils ſe rendoient pour lors juſtice T un 

a Vaurre. | LOH 4 £9 55 

Quelques années EY „ils ſe retrouverent 
tous deux en Angleterre; & ce fut dans ce 
voyage que leur haine commenga, pour durer 
le reſte de leur vie. | 

M. de Saint-Hyacinthe m'a dit & TEpere 
pluſieurs fois que M. de Voltaire ſe conduiſit 
très-irrégulièrement en Anglererre z qu'il s'y 
fir beaucoup d'ennemis, par des procedes qui 
ne s'accordoient pas avec les principes d'une 
morale exacte; il eſt meme entre avec moi dans 
des details que je ne rapportetai point, parce 
qu ils peuvent avoir été Cxageres. 

Quoi qu'il en ſoit, il fit dire à M. de Vol- 
taire, que $'il ne changeoit de conduite, il ne 


(s) FEA; 
pourroit s'empecher de remoigner publiquement 
qu'il le deſapprouvoir; ce qu'il croyoir devoir 
faire pour l honneur de la nation Frangoife, afin 
que les Anglois ne $'imaginaſlent pas que les 
Francois Etoient ſes complices & dignes du 
blame qu'il meritoir. P : 

On peut bien $'imaginer que M. de Voltaire 
fut tres-mecontent d'une pareille correction; 

il ne fit réponſe à M. de Saint-Hyacinthe que 

par des mepris ; & celui · ci, de ſon core , blama 

publiquement , & ſans aucun menagement , la 
conduite de M. de Voltaire. Voilà la querelle 
commencee ; nous allons en voir les ſuites. 

Ce fut M. de Saint-Hyacinthe qui prit le 
premier la plume dans cette diſpute : il ſe pro- 
poſa de faire une critique de la Henriade 3 & 
en 1728, il fit imprimer à Londres un petit 

Ouvrage ſous ce titre: Leteres critiques ſur la- 

Henriade de M. de Voltaire; l'année de l'im- 

preſſion n'eſt pas marquee dans le titre; mais 

on trouve la date de l Ouvrage a la fn, od on 
lit: Londres, 22 Avril 1 728. p | 

Cette Lettre n'eſt que la critique du premier 

- chant de la Henriade; elle ne fur ſuivie d'au- 
cune autre. M. de Saint-Hyacinthe me Venvoya: 

je doute qu'il * en ait d'autre exemplaire 4 
Paris. Cette critique roule preſque toute ſur 
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(6) 3 
des points de grammaire; elle eſt afſez modèrèe: 
on en peut juger par le jugement __ Auteur 
fait de la Henriade. 


« Quelque inperfecticnt , {Riecil;, qui ſe 
» trouve dans le Poëme de M. de Voltaire, 
» ſon Ouvrage n'eſt pas indigne dn nom d'ex- 

» cellenr, fi par excellent on entend nn Ou- 
„ vrage tel que les Francois n'en ont point de 

„ pareil qui l'égale. „ Puis il ajoute: „ Ce 
„ Potme étdit fameux avant» meme qu'il et 
„ vu le jour; c'eſt ce qu'il a de comrhun avec 

„ la Pucelle de Chapelain; mais c'eſt en cela 

u ſeul que le ſort de la Henriade reſſemblera a 

» celui de la Pucelle. „ 


/ 

M. de Voltaire ne ceſſoit, dans toutes les 
occaſions, de tẽmoigner ſa haine & ſon mepris 
pour M, de Saint-Hyacinthe; La bile de celut- 

ci Senflamma, & il reſolur de ſe venger par un 
trait qui offenſeroit vivement ſon adverſaire. 
Il faiſoit dans ce rems-14 une nouvelle edition 
hs Mathanaſius, a laquelle il joignit l Apothioſe 
la Deification du Docteur Maſſo; il y inſera 
k relation d'une ficheuſe aventure de M. de 
Voltaire, qui avoit &t6 rtr&5-indignement traits 
par un Officier Frangois, nomm# Beauregard. 
Cette edition du Mathanaſius, augmentee de 


. | 

Vapotheoſe , ne fit pas grande ſenfation a Paris, 
on elle n'avoit pas &e imprimèe; mais I'Abbe 
Desfontaines ayant fait imprimer, dans fa 
Volteromanie, l'extrait qui regardoit M. de 
Voltaire, on recommenca a parler beaucoup 


de ſa triſte aventure, qui etoit preſque oublice, 


L'Abbe Desfontaines avoit ete aſſez lic avec 


M. de Voltaire, qui lui avoit donne pluſieurs 


fois des preuves d'amitié; mais ils $'crotent 
depuis brouilles , & $'inſulrotent publiquement, 
L'Abbe Desfontaines , pour ſe venger des diſ- 
cours injurieux de M. de Voltaire; compoſa 
contre lui un libelle, auquel il donna le titre de 
Volteromanie, dans lequel M. de Saint. Hya- 
cinthe étoit cite, comme nous l'avons dit. 

Je me ſouviens que cet 6crir n'ẽtoit pas en- 
core public, lorſque le Marquis de Loe Maria 
fe propoſa de donner un grand diner a divers 
gens de lettres qui ne $'aimolent pas: il y avoit 
entr autres I Abbe Desfontaines, V Abbe Prevoſt, 
Marivaux , M. de Mairan. Il m'invita à ce repas, 
en me difant : Je ſuis curieux de voir comment 
mon diner finira, | 2 

Je me rendis chez le Marquis, ot: je trouvat 
une grande afſemblee ; l'Abbé Desfontaines 
nous propoſa, avant le diner, dentendre une 


lecture qui, diſoitil, nous feroit grand plaiſir- 
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On agrea fa demande; il nous lut la Voltéro- 
manie, qui, loin de nous faire plaiſir, fut re- 
gardee comme un libelle très- groſſier; lui ſeul 
s'applaudiſſant, apres avoir fini fa lecture, dit 
ces propres paroles, avec le ton brutal que la 
nature lui avoit donné, & que l'education 
navoit pas cotrige : Voltaire n'a plus d autre 
parti d prendre que Saller pendre. | 

M. de Voltaire ayant appris a Cirey , ou il 
demeutoit, que la Volttromanie étoit publique 
dans Paris, &crivit au Comte d' Argenſon, qui 
etoit pour lors a la tète de la Librairie, pour ſe 
plaindre de ce qu'on laiſſoit imprimer à Paris 
d'auſſi infämes libelles que la Voltéromanie, 
que l' Abbé Desfontaines avoit rempli de ca- 
tomnies, & dont l' Auteur mexitoit une punition 
exemplaire. 

M. d Argenſon envoya chetcher cet Ecrivain, 
qui nia d'abord que FOuvrage fut de lui; mais 
ayant ere convaincu de menfonge , il eur aſſez 
d'efftonterie pour aflurer qu'il n'y avoir pour 
lui d'autre moyen de vivre que le ſtyle cauſ- 
tique & mordant dont il eroir dans Vuſage de 
ſe fervir; fur quoi le Comte lui repondir qu'il 

ne voyoit pas de nèceſſitè qu'il vecur, 

M. de Voltaire s étant imagine que M. de 
Saint-Hyacinthe avoit travaille , conjointement 
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avec PAbbe Desfontaines , ala Volteromanie © , 


en fut très- irritẽ. Il ſavoit que je vivois avec lui 


dans la plus grande union, ce qui Fengagea g 
m'ecrire la lertre ſuivante. ä 


Jai bien des graces à vous rendre, Mon- 


ſieur, de tous vos bons documens; il faudroit 
avoir l'honneur de vivre avec vous pour 
mettre fin à la grande entrepriſe à laquelle 
je travaille. Je ſuis malheurèeuſement dé- 
tournẽ de mes travaux & perſecure dans ma 

retraite, par la haine de certains Ecrivains, 

par la calomnie, par la plus eruelle ingrati- 


» rude. Je ne me plains point de I'Abbe Des- 
„ fontaines; il fait ſon metier ; il eſt ne pour 
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le crime; mais qu'ai- je fait 4 M. de Saint- 


Hyacinthe? L'Abbe Desfontaines cite un 


libelle de lui contre moi; je ne fai ce que 
c'eſt; j en crois M. de Saint-Hyacinrhe inca- 
pable; il eſt votre ami; & un homme honore 
de l'amitié d'un bonne auſſi eſtimable que 
vous, ne peut Ecrire un libelle diffamatoire. 
Il eſt de l honneur de M. de Saint- Hyacinthe 
de Sen difculper. Yofe eſperer qu'une ame 
comme la vorre Vinterefſera a fe laver de cet 
opprobre. Voudroit- il ſe mettre au rang de 
ceux qui deshonorent les Belles-Lettres & 
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» Fhumanite2 Voudroit-il partager hautement 
h ſeelerateſſe de Abbe Desfontaines „& 
outrager ma famille, une famille d honneres 
gens, nombreuſe , & pouvant ſe venger? Je 
me flatte, Monſieur , que vous previendrez 
les ſuites crernelles qui peuvent en reſulter ; 
je vous le demande at nom de Feſtime qui 
nvatrache 4 vous depuis ſi long-rems. Je ſuis 
avec un zele infini, Monſieur, votre très- 
humble & très· obẽiſſant ſervireur, Voltaire. 


111 


Cette lettre fut bientor ſuivie d'une autre, 
qui prouve que M. de Voltaire étoit dans la 


plus grande agitation: la voici. 


A Cirey, le 4 Fevrier. 


« Si vous daignez, Monſieur, prevenir les 
ſuites les plus cruelles d'une affaire, dans 
laquelle pluſieurs Officiers de mes parens 
s'intèreſſent juſqu'a ſacrifier leur vie, ayez 
la bonte d' obtenir une reponſe de Saint- 
Hyacinthe , je vous en conjure. Il vous doit 
beaucoup; il ne peut rien, ou du moins ne 
doit rien vous refuſet, & je erois qu'il n'o- 
ſera point n tre pas vertueux devant vous; 
vous ne ſauriez croire les obligations que je 
vous aural, 


- 


(11) 
„ Souffrez que je vous adreſſe cette lettre 
pour lui: le plus grand ſervice que vous puiſ- 
» ſiez me tendte, eſt de me faire avoit une 
» rẽponſe qui pie vienne des ſuites qui ſeroient 
5 G 5 | | 1 


33, 


"0 


hs fis at. a M. Fa Voltaire que M. FA 
deen dee navoit aucune liaiſon avec 
I'Abbe Desfontaines; qu il avoir pour lui le 
plus grand mepris , & que certainement il 
navoit aucune part a la Volteromanie. 

M. de Voltaire, non content de ces deux 
lettres qu'il venoit de mecrire, pria une do 
ſes parentes, qui revenoit de Cirey à Paris, de 
me venir voir, afin de m'engager a tirer une 
ſatisfaction de M. de Saint-Hyacinthe ,, & à le 
d&terminer à deſavouer IAbbe Desfontaines. 
Cette Dame vint chez moi, & me dit, avec 
une grande Emotion, que ſi l'on n'appaiſoir pas 
M. de Voltaire, il y auroit du ſang repandu 
qu'il &toit dans la plus grande colere , & que 
pluſieurs de ſes parens, qui étoient dans le 
ſervice, partageroient fa querelle. Je r&pondis 
à cette Dame, que j'erois prec à aller avec elle 
chez M. de Saint-Hyacinthe, & quelle ſeroit 
cantente de la maniere dont je lui parlerois; 
mais je lui conſeillai en meme. tems de ne point 


- 


(12) 
ſe ſervir de menaces, parce que nous avions 4 
faire à un homme ſur qui elles ne pouvoient 
tien; qu on ne pourroit rien obtenir de lui que 
par des raiſons tirees de Thonnerete & du 
devoir. ; 5 

Nous allames ſur le champ trouver M. de 
Saint-Hyacinthe : je lui repreſentai qu' ayant 
inſulté M. de Voltaire, dans ſon Apoth&oſe du 
Docteur Maſſo, & ayant donné des armes 
contre lui a un auſſi méchant homme, & auſſi 
mepriſable que l' Abbé Desfontaines, il etoit 
juſte de faire une reparation a M. de Voltaire; 
qu'autrement celui - ci auroit ſujet de croire 
qu'il toit complice de l Abbè Desfontaines. 

La parente de M. de Voltaire ajouta, qu'elle 
ſouhaiteroit que M. de Saint-Hyacinthe declarar 
que ce qui avoir ere cite comme étant de lui, 
lui ëtoit fauſſement atttibuẽ, & avoir été ſup- 
poſe par l Abbe Desfontaines. 

Cette derniere propoſition fut entifrement 
rejertce. M. de Saint · Hyacinthe dit, que ce qu on 
vouloit exiget de lui étoit un menſonge dont il 
ſeroit aiſe de le convaincre; que tous ſes amis 
ſavoienr qu'il avoir fait I'Apotheoſe; qu il Vavoir 
toujours avouce; il nous conta à ce ſujer les 
raiſons qui Vavoient determinè à ſe venger de 


M. de Voltaire. 


130 
Enfin, apres beaucoup de digteſſtons, j ob- 


tins qu'il Ecriroit une lettre 4 M. de Voltaire, 
dans laquelle il declareroit qu'il n'avoir aucune 


part au libelle de Abbe Desfontaines; qu'il 


navoit aucune liaiſon avec lui; qu'il ayoit pour 
lui le plus grand mepris, & qu'il étoit très- 
fachè de ce qu il avoit inſere dans ſon miſerable: 
| Ecrit cet extrait de V'Apothtoſe , qu'il avouoit 
avoir fait autrefois dans un moment de colere. 
Cette lettre fut effectivement &crite & envoyce 
a M. de Voltaire, qui n'en fut millement 
content, parce qu'il avoit eſpere que M. de 
Saint-Hyacinthe deſavoueroit,, comme n'etant: 
pas de lui, ce qui en ayoir été cit , & qu en 
conſequence, il pourroit attaquer Tabs Des- 


fontaĩnes comme fauſlaire. 
Depuis ce temps, M. de Voltaire * prof. 


ſion d'une haine implacable contre M. de Saint- | 


Hyacinthe; il le décria autant qu'il put, & il 


chercha toutes les occaſions de lui nuire. 

Il Tattaqua par Vendroir le plus ſenſible à un 
homme de lettres; il ſe propoſa de lui ter la 
gloire d avoir fait le Chef-d"auvre de PInconnu.” | 


Voici ce qu il inſera dans un écrit, qui a 1 


titre: Conſeils donnès d un Journal: iſte. ' 1 


„II y a ſur-tour des anecdotes littéraires fur 


» leſquelles il eſt toujours bon d'inſtruire le 
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MAY >: 
„ Public, afin 4 fehlte d chacün ce qui lai 
„ appartient. Apprenez , par exemple au Public 
„ que le C aefd ure d un Inconnu, de Matha- 
i naſius, eſt de feu M. de Salengre, d'un ils 
» luſtre, Marhemanicien, conſommè dans toute 
» forte de littérature, & qul joint Teſptic a A 
* Feridition;, enfin de tous ceux qui travail- 
» loient au Journal littéraire, & que M. de 
„ Saint - Hyacinthe fournit la chanſon avec 
> beaucoup de remarques; mais ſi on ajoute 
» 2 cette plaiſanterie une infàme brochure faite 
„par un de ces mahvais Frangois; qui vont 
„ dans les pays £xrangers deshonoteriles Belles- 
Lettres & leur patrie, faites ſentir l'horreur 
» -& le ridicule de cet aſſemblage monſtrueux », 
Nouveaux melanges ane , premiere an * 
PAR 399%; milo 7 e 
M. de Voltaire avoit certainement +tlsgrand 
tort de nier que M. de Saint-Hyacinthe füt 
Auteur du Chef-d'cuvre de ¶ Inconnu. Jai vecu 
un an en Hollande dans une tres- grande liaiſon 
ayec MM. VJ. an-E Fen »Salengre & $sGraveſende, 
cet illuſtre Mathematicien dont il eſt fait men- 
tion dans les | Conſeils « 2 un Journaliſte; ils mont 
tous aſſure que M. de. Saint-Hyacinthe Etoit 
LAuteut du Chef-d'auvre ; il eſt bien vrai que 
comme il btbit intime ami de ces Meſſieurs, il 


Gp} 
leut liſoit ſon Ouvrage z & il eſt rrds-poſſible 
qu'ils lui atent fourni quelques citations pour 
Lembellir, car ils avoient tous troĩs beaucoup 
; de litteraturez mais ils n'ont jamais 'prerenda 
partager avec M. de Saint-Hyacinthe Thonneur | 
que ce Livre avoit fait a fon Auteut ; & effec- 
tivement quelques paſſages qu' ils auront pu lui 
indiquer, ne les mettoient point en droit de 
$ approprier cet Ouvrage ; auſſi ne Tont-ils 
jamais fait; Celt de quoi je puis rendre un 
temoignage certain. AP 
M. de Saint-Hyacinthe fut eds Leitllble au 
| reproche qui lai &oit fait de ſe donner pour 
Auteur d'un Ouvrage qui n'ẽtoĩt pas de lui; 3 i 
fut auſſi très - offenſé de la maniere injurieuſe 
dont M. de Voltaire avoit parle de l Apotheoſe 3 
car c'eſt cet Ecrir qu'il defigne dans fes Conſeils 
A un Journaliſte, comme un libelle inflme , fait 
par un de ces mauvais Francois qui deshonorent 
les Belles Lettres & leur parrie. II rẽpondit 4 
M. de Voltaire par une lettre, que la plus vio- 
lente colere femble avoir dictèe; elle fut d'abord 
imprimce dans le XL volume ad Partie) 
de la Bibliotheque Laue, & GUAN 9 75 le | 
Volteriana. 7 88 e 

M. de Saint- Hydtibrhs 5 Pant de- 
monſtratiyement -u et T Auteur du * | 


4 Euvre, 
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te Quelle eſt votre imprudence (ce ſont ſes 
» termes), d'aller dire que je n'ai/ pas fait un 
» Livre, dont, depuis plus de trente ans, il eſt 
„de notoricte publique que je ſuis I'Auteur ? 
" Ignorez-yous que M. Pierre Goſſe, Libraire 
„de La Haye, qui a fait la premiere edition du 
5 Chef. d'c cuyre d'un Inconnu , vit encore; qu il 
„ Etoit ami particulier de M. de Salengre; ; qu'il 
» connoiſſoit ceux qui ont commence avec moi 
» le Journal littèraire; que ſi le commentaire 
» ſur la chanſon: I. autre jour Colin malade, avoit 
„ Ere Touvrage de la petite ſocicts qui travail- 
loit a à ce Journal, M. Jonhſon, qui en croit 
* un des Auteurs, auroit ſans doute iyprims 
7 le commentaire 2 „ : 

I ajoute que perſonne ne Sen eſt jamais dit 
T Auteur, dug le ſuccès e très-heu- 
eu. | 
1 entreptend por Xa Free de la Dei- 
fication du Docłeur Ariftarchus Maſſo , que 
M. de Voltaire avoit traitte avec le plus grand 
mepris , comme nous l'avons vu: il pretend 
prouver que cette piece eſt une critique judi- 
cieuſe des ptdans comme Maſſo. «Jai vu, 
» dit-il „des perſonnes: que vous noſeriez 
v ttaiter de viles canailles Au 4. uelques | lieues 


„ i 


- 
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„ de diſtance, qui croyoient qu'il y avoit dans 
v cette piece autant de gait, plus d'art & plus 
» de ſavoir que dans le commentaire ſur le 
5 : d' uvre. 5» | N 


| Apres n avoir oublié aucun des reproches 
que les ennemis de M. de Voltaire lui faiſoient, 
il Faccuſe de louer exceſſivement les Anglois 
aux depens des Francois, & il ajoute: «J'ai, 
„ pat un ſeul trait, un peu N loue les An- 
» glois, je Favoue ; mais ils m'en ont corrige , 
„ & j'ai repare mon erreur. , 

Je Vavois vu effectivement {i enthouſiaſme 
des Anglois, qu'il avoit pris la réſolution de 
s'aller crablir en Angleterre. II y alla; mais il 
ſe degouta bientor d'eux , & il abandonna ct 
Royaume, en haiſlant les Anglois au moins 
autant qu'il les avoir aimes. 

Il finit cette lettre, qu'il avoir ècrite dans 
Pacces de la plus furieuſe colere, par menacer 
M. de Voltaire de publier des anecdotes qui le 
regardoient , & qui ne lui feroient pas plaiſir , 
$11 ne ceſſe de l'inſulter. 

« Ces anecdotes , continne-t-il , ſont fi ſin- 
» gulieres , que le Public les lira avec un tres- 
„grand plaiſir. Je vous aſſure que je ne les 
„ publierai qu'a regret; mais enfin quand j en 

, B | 
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„ aurai pris le parti, je m'en acquitterai de 
„ mon mieux; & ce parti eſt pris, fi vous ne 
„ m'accordez pas la grace que je demande. 


„ Faites-moi donc Phonneur de m'oublier, je 


„ vous prie; ne vaut- il pas mieux m'oublier , 
„que de penſer que je ne ſuis pas votre très- 


» humble & très-obèiſſant ſerviteur, Saint- 


„ HVYACINTRHE? „ 
A Geneken , ce 16 Mai 1745. 


M. is FEISS WNT ne manqua pas de 
me faire part de Vinſulte que lui avoir faite 
M. de Voltaire, en lui voulant öter le Matha- 
naſius; il m'ècrivit a ce ſujet deux lettres qui 
peignent au naturel la vive colere dont il e toit 
penëtré. Fs 

Sa premiere lettre eſt datée de Geneken, | 
pres Breda, ou il croir alle s'établir; il 87 
exprime ainſi: 5 


IL impoſture de Voltaire eſt digne de lui. 
» Il a fait mettre dans un Mercure que je 
» n'etois pas PAuteur de Mathanaſius ; on m'a 
» Ecrit auſſi d'Amſterdam que cela ſe trouvoit 
„ auſſi dans un VI* volume, qui vient de pa- 
„ roitre, de ſes Ouvrages. Je ne crois pas que 
» je me donne la peine de faire voir ſon im- 


W 


* 


55 


5 


M. de Voltaire, dont j'ai rendu compte; 
il m'en adreſſa enſuite une autre, datce auſſi 
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poſture; mais ſi je la prends , ce ſera d'une 
maniere ſi vraie ſur tout ce qui le regarde, 
& en meme-rems fi facheuſe pour lui, que 


je Lobligetois de s'aller pendre, $'il avoit la 
moindre teinture d'honneur. 


Cette lettre me fut ecrite avant celle 4 


de Geneken, du 11 Octobre 1745, qui eſt du 


meme ſtyle. 


Comme on m'a fait ſentir, me mandoit:- il, 
qe de ne pas repondre à cette accuſation 


c'ẽtoit m'avouer coupable de I'impudence de 
me reconnoitre pour I Auteur d'un Livre 


que je n avois pas fait, & merirer d' tre traits, 


ainſi qu'il le fait, au ſujet de la Deification 
d' Ariſtarchus Maſſo, pour ètre un de ces mau- 
vais Francois qui vont dans les pays Etrangers 
deshonorer leur nation & les Belles-Lertres , 
je lui ai rẽpondu par une lettre qui ſe trouve 


imprimèe dans le XL*< volume de la Biblio- 


theque Frangoiſe ; & une perſonne ici de ma 


connoiſſance, a recu une lettre de Bruxelles, 


ou on lui marque que les accuſations de 
» Voltaire ayant excite la curioſitè de voir dans 
- = . 


(20) 


„ la Deification d' Ariſtarchus Maſſo ce qui pou- 
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voit Vavoir mis de ſi mauvaiſe humeur , on 
en avoit devine la raiſon, indiquee deja par 
la Voltẽromanie; & que depuis ce tems, on 
appelloir les cannes fortes des Voltaires, pour 
les diſtipguer des cannes de roſeau; & qu'au 
lieu de dire: donner des coups de canne ou 
des coups de baton, on diſoit Volteriſer; on 
envoyoit meme a cette perſonne une epi- 


gramme qui commengcolt : 


» Pour une épigramme indiſcrette, 
» On Volteriſoit un Pocte; 
» A Faide, au ſecours Apollon. 


Voila ce que a calomnie lui aura produit. 


Ce qu'il y a de plaiſant, c'eſt que la rẽponſe 


que je lui ai faite, ſe trouve imprimee immé- 
diatement apres Iextrait de ſon ſixieme vo- 
lume, 4 core , pour ainſi dire, de l'extrait 
qu'on y trouve des lettres * le Roi de 
Pruſſe lui a Ecrites. » 


Ce n'eſt pas ſans repugnance que je rapporte 


tous ces indecens details; mais l'exactitude 

que je vous al promiſe m'y oblige. 

Dans le tems de cette malheureuſe & ſcan- 

daleuſe diſpute, M. de Saint-Hyacinthe tra- 

vailloit a l Ouvrage qui a pour titre: Recherches 
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philoſophiques ſur la neceſſite de $'aſſurer par 
Soi-meme de la verite, ſur la certitude des connoiſ- 
ſances & ſur la nature des Cres. 
On lui conſeilla de dedier ce Livre au Roi 
de Pruſſe, que la protection Etlairee dont il 
favotiſoit les gens de lettres avoit rendu auſſſ 
celebre dans la literature „que ſes talens mili- 
taires avoient inspire d'admiration pour lui a 
PEurope: Il m'envoya cette epitre dedicatoire 
en manuſcrit, en me priant de Vexaminer & 
d'en conferer avec ceux que je croirois capables 
de lui donner de bons conſeils. Je ne crus pas 
pouvoir mieux faire que de conſulter M. de 
Maupertuis, que le Roi de Pruſſe honoroit de 
ſon amitié, qui lui étoit attaché, & que l'on 
regardoit comme un des Courtiſans de Sa Ma- 
jeite Pruſſienne; je le connoiſſois beaucoup, 
&æ il etoit grand ami de M. de Saint-Hyacinthe. 
II lut Vepicre dedicatoire , Lexamina avee 
beaucoup d' attention, fit quelques remarques 
gtammaticales, & jugea qu on pouvoit Fimprt 
mer, en remarquant cependant que les louanges 
n'y ᷑toient pas diſtributes avec aſſez de delica- 
teſſe; effectivemient, on ne pouvoit rien y 
ajoutet; ce grand Prince y eſt repreſents comme 
un Souverain aimable par fa bonte, admitable 
par fa ak redoutable par ſa valeur, Fad 
| 5 Uj 


. 
ration des ètrangers, & la gloire de la Royfute. 
M. de Saint-Hyacinthe $'appercut lui-meme 
te que ce ton, qui paroiſſoit approcher de la 
„ flaterie , convengit mieux à un Courtiſan 
„ qu'à un Philoſophe;z » & il m'&crivit : Si 


vous trouvez cette Epitre trop forte, plaignez- moi 


» ba 1 
d' tre dans la neceſſite de la faire; je crois cepen- 


dant le fond de ce que je dis. 


* 


Cette dedicace ne produiſit aueun des effets 
qu'en avoit efpere l'Auteur; le Roi n'y fit pas 
la moindre attention. M. de Saint-Hyacinthe 


s' imagina que c' toit l'effet des mauvais ſervices 


que M. de Voltaire lui avoit rendus à la Cout 
de Pruſſe: c'eſt ce qu'on peut voir dans les 


lettres qu'il m'adreſſa , & que je vais rapporter. 


Il m'écrivit le 8 Juillet 1744: « Jai recu 
„ une lettre de M. Jordan; il m'avoit écrit 
„ quand j'envoyat a Berlin Vexemplaire pour 
„le Rot, avec pluſieurs autres, qu'il Vavoir 
» fair tenir au Roi; & que des que le Roi ſe- 
» roitde retour , & qu'il ſauroit fa volonté, il 


„ men informeroit. Voltaire paſſa dans ce 


„ tems-la a Roterdam, en allant en Pruſſe; 


» M. de Bruas lui fit preſent d'un exemplaire 


» de mes Recherches, croyant Vengager 4 me 


» rendre de bons offices en Pruſſe; Voltaire 
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tint de moi beaucoup de mauvais diſcours 7 


& je me doutots bien qu'il me nuiroit de ſon 
mieux. En effet, j'ai cre pres d'un an fans 
recevoir des nouvelles de M. Jordan; & 
7 0 . 
pour nv'aflurer de la verite de ce que je ſoup- 
connols, j écrivis une lettre a M. Jordan, 
pour me plaindre de ce qu'apres m'avoir 
Ecrit qu'il me manderoit ſon ſentiment de 


mon Livre, quand il Lauroit lu, & celui de 


ſes amis, il avoit oubliè de me faire cette 


» grace. Je ne lui parlai point du Rot ni de 


rn 
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v 


Voltaire, dont je diſois ſeulement qu'un 


Poete, à fon retour de Berlin, avoit aſſure a 
un de mes amis de Roterdam que mon Livre 
n'y avoir pas rèuſſi; mais que comme les 
Poetes ſont fort accoutumes a la fiction, je 
le priots , lui M. Jordan, de me dire au 
vrai ce qui en Etoit, le priant de me croire 
aſſez galant homme pour penſer que je pou- 
vois faire un mauvais Livre, & meme pour 
me Fentendre dire. J'ai regu une lettre con- 
certèe, ou Von ne me dit pas un mot nt du 
Roi ni du Poëte, où on patle aſſez bien de 
mon Livre; dailleurs , lettre polie , mais 
d'un froid Nen „en comparaiſon des autres. 
Ainſi, mon tres-cher ami, 11 n'y a rien 2 
eſperer de ce cõte-· li; & qui en effet ſera amĩ 
B iv 
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„de Voltaire, ne le ſera pas de moi. Si après 
„ le premier voyage que ce Porte fit à Berlin, 
» on ne m'eüt pas Ecrit de Paris qu'il 6toig 
„ revenu diſgraciè du Roi de Pruſſe, quelque 
» admiration que j euſſe pour ce que j apprends 
„ de ce Prince, je ne lui aurois pas fait Fhon- 
neur de lui dedier mon Livre; mais la choſe 
» eſt faite. 52 


8 


M. Jordan, qui étoit en relation avec M. de 
Saint-Hyacinthe , étoit un homme de lettres, 
qui avoit une place à la Cour de Pruſſe; il eſt 
connu par pluſieurs Ouvrages, & entr autres 
par I Hiſtoire de M. de la Croze. of 0 

M. de Saint-Hyacinthe myecrivit une autre 
lettre, dans laquelle il répete a-peu-pres ce 
qu'il m'avoit deja mande; elle eſt du 10 Octobre 
1745 : la voici. 


« C'eſt Voltaire qui a mal diſpoſe le Roi de 
v Pruſſe a mon egard. Il arriva juſtement que 
„ ce Poëte alla en Pruſſe lorſque mes Recher- 
ches y artiverent; & le ſilence du Roi, qui 
» ne m'a pas ſeulement fait dire qu'il les avoir 
„ regues, eſt un effet de l'amitiè de ce Prince 
„pour ce Poëte; auſſi je ne les lui aurois pas 
„ dediè, ft je navois cru, ſur ce qu on m'avole 
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„ éerit, que leur amitié étoit rompue, bien 
„ perſuads que qui eſt ami de Voltaire, n'eſt 
„ pas propre a Lètre de Saint-Hyacinthe. » 


Ce fur la derniere lettre que je recus de lui; 
il moutut peu de temps apres Favor ecrire. 
La haine avoit produit chez lui ſon effet or- 
dinaire, un jugement très· injuſte de fon adver- 
ſaire. 


Lorſqu il fut queſtion de nommer M. de 


Voltaire a F Academie Francoife , tout le monde 


applaudit à un choix fi convenable. M. de Saint. 
Hyacintlie fut le ſeul qui le déſapprouva. It 
m eecrivoit de Saint-Jorry, le 17 Fevriet 1743 
« A Tègard de Voltaire, “Academie ſora bien 

„ -honorce de recevoir dans le nombre des 40 
„ un homme ſans mœurs, ſans principes, qui 

» ne fait pas ſa langue, a moins qu'il ne Pair 

„ etudice depuis quelques annees , & qui n'a 

» de talent que celui que donne une imagina- 

„ tion vive, avec le talent de s'approprier tout 
» ce qu'il peut trouver de bon chez les autres, 

» avec quoi il fait des Ouvrages pleins de pen- 

3» 

28 


ſees belles, ou de traits brillans, qui ne ſont 


pas de lui, & qui font lies fans juſteſts , 85 
„ mal aſfortis à ce qui eſt de lui. » | 


Comme je m'ecois condairdanslocontsdecett 
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Etrange diſpute avec candeur & honnters ; 
M. de Voltaire ne ſe plaignit jamais de moi, 
quoiqu'il ne pur ignorer mon intime liaiſon 
avec M. de Saint-Hyacinthe. | 
Javois connu M. de Voltaire dans fa jeu- 
neſſe; je Pavois ſouvent vu chez M. de Pouilly 
mon frere , pour qui il avoit beaucoup d'eſtime. 
Jai vu de ſes lettres où il affuroit que M. de 
Pouilly raiſonnoit auſſi profondement que Bayle, 
& Ecrivoit auſſi eloquemment que Boſſuer. 
Dans une lettre qu'il m'ẽcrivoit de Cirey, le 
29 Octobre 1738, en reponſe au remerciment 
que je lui avois fait du Livre des Elemens de 
Newton, il me diſoit, en parlant de la philo- 
ſophie de Newton : « Cette philoſophie a plus 
» d'un droit ſur vous; elle eſt la ſeule vraie, 
„ & M. votre frere de Pouilly eſt le premier 
„en France qui Vair connue; je n'at que le 
„ mérite d'avoir oſé effleurer le premier en 
public ce qu'il eat approfondi sil Feur voulu. 
M. de Saux, dans I'eloge hiſtorique qu'il a 
fait de M. de Pouilly, que l'on trouve à la tete 
de la derniere édition de la Theorie des ſenti- 
mens agreables , a auſſi remarque que c'ëtoit lui 
qui le premier, en France, avoit ole ſonder 
les profondeurs dont on $'etoit contente de de- 
meurer tonne ; C eſt · ainſi qu'il $'exprime en 


- 
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parlant du celebre Ouvrage de M. Newton. 

Jeavois vu auſſi pluſieurs fois M. de Voltaire 
chez Milord Bolingbroke , qu? Vaimoit z je me 
ſouviens qu'un jour on parloit chez ce Seigneur 
de Pope & de Voltaire; il les connoiſſoit tous 
deux également; on lui demanda auquel des 
deux il donnoit la preference : il nous repondir 
que c'*ttoient les deux plus beaux genies de 
France & d' Angleterre; mais qu'il y avoit bien 
plus de philoſophie dans la tere du Poëte An- 
| wy que chez Voltaire. | 
Dans cette meme lettre, que M. de Vol- 
23 m'avoit ecrite de Cirey , dont je viens de 
parler, il me faiſoit part de lOuvrage qu il 
avoit entrepris, & auquel il donna le titre de 
| Siecle de Louis XIV ; il m''en parloit ainſi: 
= Il y a quelques années, Monſieur, que j ai 
„ commence une eſpece d'hiſtoire philoſo- 
» phique du ſiecle de Louis XIV. Tout ce qui 
„ peut paroitre important a la poſterite , doit 
„ y trouver fa place; tout ce qui na cte im- 
„ portant qu'en paſſant, y ſera omis; les pro- 
„ gres des arts & de l'eſprit humain tiendront, 
» dans cet Ouvrage, la place la plus honorable; 
* tout ce qui regarde la religion, y ſera trait 
» ſans controverſe; & ce que le droit public a 
n de plus inteceſſant pour la ſociere s trou- 
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vera. Une loi utile ſera preferce à des villes 
priſes & rendues, a des batailles qui n ont 
decide de rien. On verra dans tout lOu- 
vrage le carattere d'un homme qua fait plus 
de cas d'un Miniſtre qui fait croitre deux 


epis de bled, là où laterren'en portoir qu'un, 


que d'un Rot qui achete ou qui ſaceage une 
Province. Si vous avez, Monſieur, quelque 
anecdote digne des Lecteurs philoſophes, je 
vous ſupplierois de m' en faire part. Quand on 
travaille pour la vérité, on doit hardiment 
s' adtreſſet a vous, & on peut comprer fur du 
ſecours. Je ſuis, Monſieur, avec les ſenti- 
mens d'eſtime les plus reſpectueux » &c. » 

En repondant à cette lettre, je fis part & 


M. de Voltaire de quelques obſervations dont 
il ne fut pas mècontent, puiſque, dans la pte- 
mierte lettre qu'il m'ccrivit, a Foccafion de ſa 
querelle avec M. de Saint-Hyacinthe , que l'on 
a rapportee plus haut, il me remercioit de mes 
bons documens, & qu'il: aioutoit : i/ faudroit 


avoir honneur de vivre avec vous, pour mettre 


fin @ la grande entrepriſe d laquelle je travaille. 


Cetoit un compliment dont je conclus ſeule - 


ment qu'il n'avoit pas diſapprouve les avis _ 
je lui avois donnes. 


Sa diſpute avec M. de Saint-Hyacinthe ne 


Gas IE 


changes point du tout ſa fagon de gau 4 


mon egard, & j'ai toujours eu ſujet de me 
louer de ſes procedes. Je raporterai quelques- 


unes de ſes lettres, qui demontrent qu'il ne 


ma jamais ſu mauvais gre de l'amitiè que j'avois 
conſeryce avec M. de Saint-Hyacinthe juſqu 4 
fa mort. 


Je lui envoyai la vie que j'avois fait d'E- 


raſme ; ce preſent mattira la * la plus 


lonnkte „la voĩci: : 


Aux Delices, pres de Geneve, 10 Mai 1757. 


« Je ne puis trop vous remercier , Monſieur, 


de votre preſent; vous vous aſſociez lagloire 
„ d' Eraſme & de Grotius, en ecrivant ſi bien 
„ leur hiſtoire. On lira plus ce que vous dites 
» deux, que leurs Ouvrages. Il y a mille anec- 


„ dotes dans ces deux vies qui ſont bien pré- 


„ cieuſes pour les gens de lettres. Ces deux 


„ hommes ſont aſſez heureux d' ètre venus avant 
» ce ſiecle. Il nous faut aujourdhui quelque. 


„ Choſe d'un peu plus fort; ils ſont venus au 
» commencement du repas; nous ſommes ivres 


» &preſent; nous demandons du vin du Cap & 


» de l'eau des Barbades. Jeſpere vous preſenter 
u dans un an, ſi je vis, cette hiſtoire generale , 
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dont vous avez ſouffert Veſquiſſe.” Je nai pad 
» peint les Docteurs aſſez ridicules, les hommes 
„ d'Etat afſez mechans, & la nature humaine. 
„ aſlez folle; je me corrigetai; je dirai moins 
» de verités triviales, & plus de vérités inté- 
„ reſſantes. Je m'amuſe a parcourir les petites 
» maiſons de l'univers; il y a peut-ètre de la 
„ folie a cela; mais elle eſt inſtructive. L'hiſ- 
„ toire des dates, des genealogies , des villes 
„ priſes & repriſes, a ſon mérite; mais Thiſ- 
„ toire des mœurs vaut mieux à mon gre: en 
„ tout cas, j écrirai ſur les hommes moins 
» qu'on a écrit ſur les inſectes. Je finis pour 
» reprendre Phiſtoire de Grotius, & pour avoir 
»» un nouveau plaiſir. Conſervez-moi vos bon» 
» tés, Monſieur, & ſoyez perſuade de la tendre 

„ eſtime de votre très-humble & tres-obeiflant 
„ ſerviteur , ! Hermite Voltaire. » : 


Après que M. de Voltaire eut donné au 
Public ſon Hiſtoire univerſelle, je ne craignis 
pas de lui repreſenter qu'il s' trouvoit beau- 
coup de fairs racontes avec peu d'exactitude. 
Ma critique Etoit accompagnee de cette honne- 
rete dont les gens de lettres ne devroient jamais 
Scatter; auſſi fut- elle tres-bien recue; & il 
m ecrivit une lettre a ce ſujet, qui prouve qu'il 
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Ecoutoit avec plaiſir les avis qu'on lui donnoit. 
En voici quelques morceaux. 


A Monrion, pres de Lauſanne, 14 Fevrier. 
« L'eſprit dans lequel j'ai crit, Monſieur , 
ce foible eſſai ſur V'Hiſtoire, a pu trouver 
grace devant vous & devant quelques Philo- 
ſophes de vos amis. Non- ſeulement vous 
pardonnez aux fautes de cet Ouvrage, mais 
vous avez la bontè de m'avertir de celles qui 
vous ont frappe ; je reconnois, à ce bon 
office, les ſentimens de votre cœur & le frere 
de ceux qui m'ont toujours honore de leur 
amitié. Recevez, Monſieur , mes ſinceres & 
tendres remercimens. Je ne manquerai pas 
de rectifier ces erreurs, & encore moins 
obligation que je vous ai.- 


Il m'ëcrivit une ſeconde lettre, datke de 


Monrion, près de Lauſanne, le 20 Mars 1757, 
ou il me rèitere, ce ſont ſes termes, « ſes ſin- 


ceres & tendres complimens; je vous en dois 
beaucoup, pour les bontes que vous avez eues 
de remarquer quelques unes de ces inadver- 
tances de I'Hiſtoire generale. Je ne vous en- 
verrai cette Hiſtoire qu' avec les corrections 
dont je vous ai l'obligation. » ab 


(32) | 

Il ne regardoit cette premiere edition que 

comme un eſſai & comme une occaſion de re- 

cueillir les avis des hommes Eclaires ; c'eſt ainſt 
qu'il s'explique dans cette mtme lettre. 


II finiſſoit une autre lettre qu'il m'tcriyoir , 
par cette. politeſſe : « Je me recommande 4 
». vous, Monſieur, comme à un homme de 
„ lettres, 2 un Philoſophe pour qui j'ai eu 
„ toujours autant d'eſtime que d' attachement 


„ pour votre famille. 
0 | 
Je pourrois encore rapporter d'autres lettres 


de M. de Voltaire; mais celles-ci ſuffiſent pour 
vous prouver que ſa haine, ſon mepris & fa 
colere contre M. ae Saint - Hyacinthe n'ont 
jamais influe ſur moi, qu il ſavoit ètre ſon 
intime ami; & qu'avant & apres cette violente 
diſpute , FF a toujours eu pour moi les egards 
les plus honneres. 


Voila , Monſieur Abbe, un compte très- 
exact de tout ce qui s'eſt paſſe dans cette que- 
relle, qui m'a cauſe beaucoup de chagrin, parce 
qu'elle ne faiſoit honneur ni a l'un ni a Fautre 
des deux adverſaires que j aimois & eſtimois z 
Pun m'etoir très- cher, & Fautre Etoir regarde, 
par la nation, par Europe mème, comme un 
des plus beaux genies que la France ait jamais eu. 


J e 


is 


„ 


Je vous prie, Monſieur, de regarder cette 
lettre, que je nai ecrite qu'avec repugnance , 
comme une preuve de empire que vous avez 
ſur moi, & de l'eſtime reſpectueuſe avec la- 
quelle j ai i' honneur d'etre votre très- humble 


& tres-obeiſlanrt ſerviteur, &c. 


0 


A Paris, ce 9 Janvier 1780. 
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